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ME SSTL RS, 

Cc n 'est pa à moi , suivanl lc cour nature l d ho s, 
qu e ~evait un joue incomber la cruelle miss ion d 'ac om­
pagncr ver la lo mbe noh e éminen l confrèr e, c l d r ndre 
hommage à sa mémoire au nom cl la ec lion de ph iqu c 
de l ' cadémic de sciences . 

M. Co1'nu a vai l conqui la plu haute situ a tion i n li­
tique, con aceéc par le su:ffeage de acad émies du monde 
entiel' ; il parai sai l jouir d ' un e an lé robu sle · il élail 
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entouré d 'am i , il fai: ail l'honneur el la joie d'un e famillr 
prospère: loul sembJait lui pt'ometlre encore une longue 
el heureusr nisten ce. ù n an apeès le profond chagrin que 
Ju i avail causé la perl<' de son fr(~re, un e catastrophe im­
prévue a inler'rompu son œu \ r·e, br·isr ses amitiés el plongé 
les iens dans le larme . 

I ou s ne pouvons offr ir à a compagne dévouée el à s 
enfants que le témoignage de notre respectueuse ympathie 
el de notre douleur commune. 

La carriè l'e de M. Cornu pr'é ·cnte le noble exemple d 'une 
vie entière consacr·ée à Ja science sans aucune in tcrruption. 
Il fuyait, d'une mani ère ) lémalique, loule les circon­
stances capable de le détourner d ses travaux, qu'il a 
continués jusqu'à sa rler·niè r·e heure, jusqu 'au moment du 
moins où les force lui ont fail ubitement défaul. 

Dès sa orti e de l'Êeole polytechnique, dans les inter­
valle de ses études cl 'élè' c-ingénicur à l'École de mines, 
M. Cornu pri l à làche de repeodui re toutes .le expériences 
indiquées dans le célèbee Tmité d'optique de Billet. Il acquit 
ainsi une connaissance approfondi e cl familièec des phéno­
mène , en même lemps qu ' i.l en discu tait avec un soin mi­
nutieux les interprétat ions lhé01·iques. Doué d'une raee 
habile té manuelle, qualité précieuse poue un physicien, il 
pouvait réaliser les eÀpériences les mo ins usuelles avec le 
rcssourccscouranles de laboratoiees e l improvi e r' , uivant 
son expression fa , or ile, toute. sortes d 'apparei l ingénieu, 
pour lesquel s on a lrop souvent l'habitude d'attendre le 
conco urs des constructeur de précision. 

Cette éducation cientifique peu commune explique san 
doute comment M. Co mu a pu pareouri ,, successivement 
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toute les branche de l'optique, améliorant en divers poin ts 
le méthode de calcul ou d 'ob ervalion, redres ant les er­
reurs de enues ela iqu el glanan l, en mainte ci.rcon-
tance, de troU\ ailles heureu e don l1 a science a tir profit. 

Son premier Lra,-ai l ur la réfle ·ion cr'is lallin a Ive­
ment altiré l 'attention de · homme compé tent . San 
connaître l 'e pècc de discjpline qu'i l s'élait imposée, on 
pouvait à bon droit 'élonner qu'un débutant eût Je ou­
rage d 'aborde e une des ques tions q ui ont préoccupé les 
plus grands esprit , Fresnel, Cau ch) , Neumann et Mac 
Cullagh. Le problème de la réfl :x ion cl de la réfraction 
e t, pour ainsi dire, l'épreuve cru ciale des théorie d 'op­
tique et tout progrè dans ce ll \oi e cs l une contributi.on 
importante à la sc ience. 

On trouve déjà, dans ce mémoire de M. Cornu le carae­
tères qui di tinguent son œuvre génél'ale el la tournur de 
son espril. San négliger les r·essources de l'analy e algé­
br·ique, où parfois les idée ne sc dégag nl pasfacilem nl des 
form ule abstraites et de S) mboles, il préfé r'aÎ t en tradu ire 
les ré ul tal so us une forme géom ' Lriq ue plus palpab le et 
plu peoprc à les fi xer dan la mémoire. C'est ainsi qu'il a 
é té conduit, pour' les divers ca de r'é fl c ·ion el de réfrac­
tion , à une série de théorème élégan ts, auxq uel son nom 
reste attaché. 

Se excur ion var iées dan le domain de l 'optique ont 
é tétrè féconde . J e citerai, en parti culier , ses rech rche 
sur l'interpré tation géométriq ue des form ules de Fre nel 
relatives à la diffraction , la formalion des image multiple 
dans les ré eaux à trait circulaire ou rectilignes de di -
Lances inégales , les polariseur à pénombre, la détermina-



tion expérimentale de la surface d'onde dans le cri taux 
à deux axes optiques , la forme de la urface d 'onde dan la 
polarisation rotatoire magnétique et l'achromati me de 
franges d 'interférence ou de diffraction, idée original e e t 
simple , dont le applications se sont en uite é tendues à un 
grand nombre de cas qu'il n'avait pas prévus . 

L es hommes de notre lemps n'ont pl us guère ou enir de 
l'époque mémorable où Arago, dont la v ue s'é tait affaiblie, 
abandonnant l'espoir qu'il avait conçu de mesur'er' la vites ·c 
de propagation de la lumière par des e périences de labo­
ratoire, lai sa à de sa\anls plus jeunes le soin de réso udre 

ce grand problème . 
Fizeau, qui avai t imaginé la rn 'thode devenue célèb1e de 

!aroue dentée, lamitaus ilôt à e ·écution entre Montmartre 
c t Suresnes . Le succès de celte expérience fut éclatant; le 
résultat é tait conforme à celui q u'on n'avait déduit jusqu'a­
lors que des observations astronomiques. 

Plus tar'd, Foucault utilisa, dans le même but, la méthode 
du mieoir tournant, qui sc peê le à une moindee dis tance 
entre les appareils. L a valeur numérique ain i obtenue fu t 
sensiblement plus faible et parai ai t plus voisin de la 

'ri lé, de sorte qu'il resta des doutes sur l' e aclitude que 
comportait l'emploi de la roue dentée . Fizeau n 'avait eu , 
d'ailleurs, en vue que de mettre en évidence l'efficacité de 
sa méthode, el i l dé sirait vivement que l'expérience fût 
réalisée clans de meill eures conditions. 

L es diffi cul tés pratiques étaient plulàl de nature à éduire 
M. Co enu qu'à le décourager. Pendant de longu e ann ées, 
il ·' appliqua à déterminer, par des e sais préliminaires, 

tous les éléments du problème, la marche des ra on à 



!;aller et au re lour, la loi de distribution de l 'éclairage, le 
apparences complexes de l'extin ction gradu ell e au moment 
des éclipses c l la me ure d la vite e de rotation de la 
rou e denté · . ne fois en ple in e posse sion de la méthode 
c t de loutes les condition acce oirc , il rit Jes ·xp 'ei nees 
défln·iti' c cnlre l'Ob ervatoirc ella lour de Montlhéry, 
malheurcu cment sous le climat de Paris, où l'atmo ph' re 
rarement calme et claire lui cau a .beaucoup de clé plions. 
L e mémoire magi tral , qui conti ent l'ensembl cl cc · 
r echer ches, es t un modèle, o it au point de vue exp 'rimen­
tal , o.i l comme discu ion minutieuse des I é ullal et du 
degré de conrJ.ance qu 'il eloi vent inspirer . 

L e nombr final e rapprocha de la vilesse donnée par 
Foucault , mai s les travau ' ullér ieu t' de di er a ant , 
par l'emploi du miroir tournant, parurent fi ·er un aleur 
numérique intermédiaire aux précédentes . 

M. Cornu ré sol ut al or de sc r em llre à la .b e ogne ous 
un meilleur climat et avec de nou\ eaux perfectionnements 
dan le dé tails d ex' cu lion. 

Grâce au oncour de M. P errotin , direc teur de l'Obser­
vatojre de Iice, qui 'as oci.e à ce lle nlrept'Î e a ec beau-

oup de zèle, un grand nombre d'expérience onl déjà é lé 
failes à diverses di lance . L e programme es t plu va le; 
nous avon la confiance qu'il sera pieusement r em1li , pour 
mener à b nue fin le d rnier lra ail c.ienlifi.que en partie 
posthume, de notre r egre lté onfrèee. 

J e ne pui qu 'indiquer brièvement d'autres r h rche ·, 
sur la me ure de la den ité de la T eree par la méthode de 
Cavend.i h , en commun avec M. Baille, sur cliver ques­
lion d 'a ouslique a ec M. Mcr cadier , sur les propri ' tés 

* 
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op liq ues de l'almosphère , le bandes d absorplion de la 
vape ur d 'eau dan le speclr , l'absorption graduelle des 
rad iation lr è eéfrangibles d la lumièr e olaire en r ai on 
de l'épai se ur de la ouche d'air lraver ée, la distri bution 
des groupe. de raies appartenan l à divers co eps simp les, en 
parliculicr à l' h) drogène, enfin la mé thode i élégante qui 
permet de conslaler, par une sorte de balancem nl des raies, 
la vitesse inégale des différenl points de la urfacc solaire. 

M. Cornu prit une pul imporlanle au , prépar a lifs des 
expéditions or ganisée pou r ob erver le pa age de énu s 

ur le Soleil. C'est à celle oc as ion qu 'il é lucl ia J'aehroma­
Li mc des obj -ctif t fil adopter l'écarlement des er res 
pou r améliorer le épreuves photographique ·. li apporla 
également une coll aboralion t rès a ti ' e aux Lr'ava u de la 
commission fr ançaise du mè lre, où il fit loutes le mesures 
diffi cil es q u'exi geait la comparaison elu mè lr ·e légal des 
Archi ves avec l'é talon deve nu in lernalional au Bureau de 

Breteuil. 
Ce genre de r echeeches l'amena aux q ues t ions de géodé­

s ie c l d 'a lronomie et sa place élai l marquée au Bureau 
des Longitudes , où il a publi é dans l'Annu air e de nom­
breu es notices si remarquées pour leur précision e t leur 

clarté . 
Dans ce l ord re d'idée , j e voudrais termi ner en r appe­

lant son beau lra ail ur la S)nchronisation des pendules . 
.1 e problème de l'unifi ca tion de l'h ure consiste, avec une 
horloge centrale don l la mar che est connue e l aussi r égu­
lièr e que pos ible, à lran . meUre le mêmes indication à 

des mécani me éloignés, ou imposer le même mouvem n l 
à d 'autres horloges . 
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Beaucoup de soltttion s onl é lé p t·opo ·ées e t mi en pra-

tique . Pour les horloge dont on modifi•e ain ·i la mar che, 

on p e ut mème ajouter que la ques tion es t r é olue p a t· des 

formule anal) Liq ucs r e la Lives a u mouvemenl d ' un pe n-

du le soumi à de perlurba lion p éeiod iqu es . . 

rci encore, M. Co enu a r e m placé les formu le p ae leur 

traduction géomé triqu e e leéa li é pratiquement , p ar le mé­
thodes le plu ingénieu e , des exp éri nee de onlrôle qu i 
r eprodui ent les cliver es coueb déduites de la Lh éoe ic . 

La conclu io n e t eema t·q ua bl e pa t· sa simpli cité . P o u,. 

qu 'on pu isse impo er à un y Lème o cill ant une p ériode 

différ c nlc de ce lle qu 'il aura il de lui-mèmc, il fa ut qu e sc . 
v i bra lions propres oienl na lut ll emcn l amorli . En 

d 'autre Le r·mc. , pa d 'amo r·Lis ement , pa de ) nchroni mc. 

Une be ll e appli ca tion en a ét é faile à I'Obse eva loirc de 
N ice . Rien n 'cs l plus impress ionnant qu e d 'y voir le gea nd 

pendul e de 4 mèlres décr ir e avec une maj es lu e u e 1 nle ur 

des o c illa lions qu i, à chaque p éri ode, Lean mcltenl un 
ordre élcc tt· iq ue ;, lou tes le hoelogcs de l'é tabli mcnl e l 

le ma inli cnn enl en concoed a ncc ;\ la mèmc sec nde . 

P a t' son œ uvt·c co n idér ab lc, M. Comu re ler a un de 
g loiees de la scicn('C ft·ançai c . Sa fin pr·éma lueée la i c un 

grand vide cla ns 1'..-\ cacl 'mi e de s sc iences, qu.i a ima il à e n­

tendre ·a ,·o ix cl a ir·c c l y mpathiquc, c l s ui va il volonli c rs 

ses avis loujour•s in spirés pae un scnlim c nt é le \ é de la 
vé r· ité e l un r·espcd de lr·ad ili ons . La ec lion de ph iqu c, 

dans laquelle a bonne gr àce ;wa il ma inlenu de r ela ti o ns 
de r·éelle corel ia l i lé, au-de s us de. d i,·c r·g nee · cl pini on 
p assagè res, e n cs l \l'aiment décap il éc . 

' 



DISCOURS 

PR O ' ONCÉ PA R 

M. LE GENERAL BASSOT 
MEMBRE DE L' ACADÉMIE 

P RÉS ID ENT DU BUREAU DES LO:.:G I TU D ES 

ME SS TE lJ HS, 

M. Cornu laisse un grand vide au Bureau des Longitudes . 
Il lui appartenait depuis e izc an ; pendant seize an , il n 'a 
ces é de lui donner a par t de ollab oration aus i dé ouée 
que féconde. 

Il a imait ce tte Compagnie, où géomètres, ph_ icien s 
astronomes, géographe , marin , militaires, arti te méca­
ni ciens se confondent dans un commun effort pour remplir 
la haute mis ion qui lui est confi ée . L e Bureau doil chaque 
année publier la Connai ance de Temps et l 'Annuaire, 
ouvrages indispensables aux marins, aux as teonom et aux 
géographes, e l qui exigent de p atientes é tudes pour ê tre 
constamment à jour e t mainlenu au nivea u d laS iencc . 
Mais on role est au si et urtou t d 'exerce r un p a tronage 
écla it·é cl c g l'and c. cntrcpri es a b ·onomiqu es, géod ' iqu cs 
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cl géogeaphiques. ll s'y applique avec un légitime orgueil 
c l son histoire est pleine d'opérations mémorables qu'il a 
suscitées, encouragées cl guidées. Pou r une telle tâche, il 
n'csl pas trop d'avoir réunies des compé tenc s scientifiques 
très variées. Comme physicien, Cornu y a tenu une grande 

place. 
Parloul d'ailleurs ses avis <.n aient une haule au lori lé. ll 

était doué d'un don de vive pénétration q ui lui pcrmcllail 
de faire re sortir tr ès sùremcnl les difficullés d'ordre 
ph_ siquc intervenant dans les problèmes. Par là, son 
influence a élé considérable. Elle s'es t exercée dan les 
assises des nombeeuses commissions dont il a é té appelé à 

faire parlie: c'é tait à la Commis ion du passage de \ énus, 
au Comité international des poids el mesures, à l'Asso­
ciation géodésiqu e internationale; ce fut aussi pour la cm·le 
photographique du ciel, pour la variation du pôle terrestre; 
c'é lai l encore hier pour le magné lis me do1~t une é tude 
sys tématique é tait p t'ovoquée p ar le B ureau, el déjà com­
mencée avec le concours de nos officiers de va isseau. Dans 
loulcs ces réunion , cs suggest ions éclairées ont ouvert 
la voie à de nombreux peogrès. 

Au Buecau des Longitudes, Cornu s'était particulière­
ment allaché à développer ct à perfectionner l'Annuaire. 
Qui n'a pa eu en tre les mains ce pe lil volume, qui es t une 
véeitablc encyclopédie ? On y trou e tout ce qui e l utile au 
savant, au voyageur, à l' ind ustriel, au commerçant, à l'agri­
cullcur même. Chacun le consulte, chacun en a besoin. 
Mais s' il a de nombreux lecteur·, ces lecteur ve ulent être 
tenus au courant des nouYeaulés : c'est â sa li faire ce tte 

légitim e passion que s'applique le Bureau. 
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Dès son anivéc , Cornu comm ence à reviser les arti cles 
qui sont ~e a compé tence, cl , depuis, il ne se pass~ pas 
une année qu 'i l n 'apporte une pierre neuve à l'édifi ce . 
L 'én umération r n er ai t trop longue, s' il fallai t indiquer 
tou les chap itres qu'il a r cnou clés, ajoul' s pour mettre 
l' nnu aire à h auteur de la Science actu elle . Son p t·écieux 
concour s a b eau oup aidé à maint ni r à nolre R ecueil la . 

f aveur du publi c. 
Mais c'cs l principal men L dan ses notices scientifiques 

qu e Cornu s'es t r évélé comme un maître . L 'introduction 
des noti ces dans l'Annuaire r emonte à 1810; le ar ti cles 
qu 'on in èr e onl pour obj e t de vulgariser les progrè de la 
science; leur collection depuis l'ori gine formerait un volume 
bien curieu · et bien inlére ani : ce ux qu 'a publi és Ar ago, 
de 182q à I853, sont r es tés célèb re . Dep ui s, la lradilion 
s'es t contin ué avec Delaunay , avec M.Fayc , avec Ti se rand. 
L e B ur eau Lient à honneur de la maintenir ch aque année . 

L es notice que nou elevons à Co r nu sont du domaine 
de la lumièr e et d e l'éleclricilé . L ' une parle ur la mé thod e 
Doppler-Fizeau qui permet de dé terminer p ar l'an alyse 
spectrale la vitesse de a tres dans la dir ec tion elu rayon 

i u 1; dans un e aub e, il d écril la mir e loint aine d e 
l'Obser a toire d e ice, qu'il avail imaginée lui-même en 
appliq uant le principe d e la r éfl exion d ' un r a on lu mi­
neux p arli de l'Ob ervatoi rc même sur un miroir conve­
nablement orienté, placé à grande distance, et qui cs l 
ensuite r en oyé directement dans la lunette méridi enne : 
c'es t un appar eil ingénieux qui a ail déj à tr ouvé on ap­
pli ca tion dan le expér iences sur la vitesse de la lumièr e 
c l qu i r end cl p1 é ieux . ervi e . El pui squ e je parle d e 

1 
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l 'Observatoire de Nice , j e ne saurais oublier de mention­
ner avec quelle passion Cornu se préoccupai t de ce magni­
fique établi ssement, qui fut longtemps placé sous la tutell e 
scientifique du Bureau des Longitudes, et r echerchait 
les p erfectionnements susçep tibles d 'êtr e apportés à son 
ins talla tion; il le visitait chaque année; il y a r éali é, 
en parti culi er, une rganisation merveilleuse de la di tr i­
bution de l'heure dans tous les pavillons d'observa tion: 
pour cela , il a d'abord fait con tr uire et ins taller par' notre 
coll ègu e , M. Gautier, un e grande horloge dont le balan­
ciel' a qu all·e mètres de longueur é t don t la marche diurne 
cs l si constante qu ' Ile varie à peine d' un dixième de s?­
cond e pa1· jo u1 ' ; puis ce lle horloge es t reliée élec t,·iq ue­
ment a u - différen ts c mp lcurs placés dans les pavillon ·, e l 
ces comptcu1· sont r endu s isochrones de l'horloge par un 
amort issement électro-magnétique; grâce à ce t artifi ce , 
loutes les observations faites pae les différents obser a-
Leurs ont ramenées à un compte ur un ique. ' 

Frappé elu développement prodigieux que l 'é lec tri c it~ 
a pris clans ces derniers lemps et dont l'extension parait 
encor·c aujourd'hui presque indé finie, Cornu a pensé qu'il 
se r·ait util e de nous initier au'< conquêtes déjà acquises 
ct de no us familiariser avec les nouvelles un ités élee-
triq ues r écemment créé es . C'est un immense set·vice qu'il 
a rendu , car ceux qui ont quelque peu vieilli, auss i bi n 
q uc ce ux qui son t r estés éteangers pendant q uelques 
années au progrès de l'élect ri cité pratique, se trouvent 
auj ourd 'hui dérou tés complèt ment , lorsqu'ils cherch ent 
à comprendr e la de scription de applications acluelJ c 
et ù les rallach er à l eu r~ ('On naissances anlér·ic ure_. P our 
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sc r emettre à flot , il uffit de liee les quatee notices qu'il 
a ucce si ement fait paraître sur les phénomène élec­
triqu e , et qui con tituent une magistrale enquête de 
l'él 'cleicité modem e : c'e t un chef-d'œ uvre, me di ait 

encore hi r on ami, M. Sarrau. 
Cornu prof ssait un culte pre que Glial pour 1 s grands 

maltees fran çais de la phy iqu c : c'e t encore dan deux 
noti ce de l'Annuaire qu' il a tenu à eendre l'hommage 
qu'il méritaient à deux de ses illu tees devanci r , Fres­
nel e t Fizeau , dont le admir abl découvert ont r nou­
velé la théo eie de l'optique l dont l influence s'e t ' t ndue 
bi en loin dans le domaine de la philo ophie natu~· lle . 

11 n 'é tait que ju te de mettre en relief la f 'condité de 
notre coll ègue dans le publi cation du Bueeau cl Lon­
gitudes et le grand labeur qu'il leur a con acr ; nous 
avons été le. témoins des effOI ts constants pour maintenir 
à no tre Compagnie le pre ti ge auquel elle doit prél ndrc · 
d ' une activité an limile , il avait toujours ur ch antier 
une nouvelle élu cl à laquelle il e con aerait avec ardeur: 
il v pensait toujour ; . e note ne .le quittaient jamai ; 
c'é tait un travailleur incomparable . Et quelle limpidilé 
dans son ex.po ilion , quel merveilleux talent pour m Llre 
à porté d lous la olution de peohlèmes les plu ardu s? 

La morl nou l'enl è e dans le plein épanoui menl de 
ses hautes fa ·ullé ; lle nou prive d'un collègu aimab le 
et bienveillant cl un ollaboratcur émérite, d'un on eiHer 
éclairé . L e Bureau cl Longitude déplore . a p rte pré­
malur' e et gardeea a mémoire a c un pi eux.respe t pour 

le servi ce émin enl qu' il lui a r'endu s. 



DISCOURS 
PR ONONCÉ PAR 

M. PO INCARÉ 
~J E M BIlE DE L'AC AD É M J E 

AU NOM DE LA SOCIÉTÉ FH.A.r\ÇA l SE DE PHYSIQUE 

MESS LE URS, 

Quand Ja morl nou nlèvc un homme don l la làche esl 

Lerminéc, c'e l se ul ement l'ami , 1 maitre, ou le on ei ller 
qu e nou s pl curon ; mai · nous a \ ons que son œu re esl 
accompli e el , ù défaul de e con ·e ils, se exempl nous 
res lcnl. Com bi en ell e nous cmble plu s impiloyahl quand 
c'es t un sa anl encore tout rempli de 'i gucur ph i ILLe, de 
force morale, de j eune sc d'esprit, d 'activité féconde qui 
oudain di spa t' all; alor no t'egre l onl sans born , car 

ce que nous perdons, c' l l'in onnu , qui par erree c L 
ans limile ; cc ·ont le . e po ir. in nni les clécou edes de 

demain que celles d'hier emblai nl nous prom tlr . 
De là cetle émotion qui 'c t emparée elu monde avant 
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lo u l enlier quand c ttc nouvelle i imprévue, si foudroyante 
e t venue le frapper. 

Pour la Société française de physique le deuil es t par­
ticulièrement cruel. Il avait été un de no fondateur et 
nous aimion s à nous enorgueillir cl ses trava ux, à nou s 
parer de l'éclat de son nom. Sa voix était toujours éco utée 
dans nos conseils et nou avon peine à croire q uc nous ne 
J'y en tendrons plus. 

Récemment, quand il nous fallut choi s ir, un pré idcnl 
po ur recevoir digne ent no· hôte de tgoo , c'c l à lui que 
tout naturellement ous avons songé . ul n 'aurait pré idé 
avec plus d 'autori té ces débats où nous avions convié 
tant d 'illu tr s savants étranger . Il é tait désigné par a 
gloire incontestée qu 'avait cons crée le suffrage de nom­
breuses académies étrangères, par l'étendue e l la sùrcté 
de sa science, par la justesse de son esprit. 

ous avons eu la primeur de presque toutes ·es décou­
ver tes. Qui de nous ne se rappelle avec quelle limp idité 
il nous les e 'posait, avec quelle chaleur aus i el surtout 
avec quelle élégance! Il était au si jaloux d 'une cla1 té 
impeccable en face de ses collègues qu 'en fa ce de es 
élèves. Faire autrement eût été pour lui une soufft'ance, 
car ses goù ts d'artiste en auraient été choqués. E L, en effet , 
l 'ar ti s te sc retrouvait parloul : chez le penseur, chez l 'c.x.pé­
r'imentateur , chez le profcsseut' . 

Qu and il imaginai t ou qu'il cons truisait un appareil 
nouveau; quand il en étudiait le derniers détails; quand 
il le déceivait urtou l, on sentait que ce n 'é tait pa seule­
ment à se ye ux un in trumenL, mais un objet d'ar t, cl qu'il 
ne c peéocctrpait pa uniqu ment d'aller au b ut par le 
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chemin le plu · sûr el le plu court: La nioindee imper ... 
fection le fai sait souffrir , non parce qu'elle était une gêne, 

mai · par ce qu'elle était une tache. 
Au i quand il aborda l'é tude de la diffraction, i l cul 

bi entôt fait de remplacer cette multitude r ébarbali de 
formul héri ssées d 'intégrale par une fi gure uniqu el 
harmoni euse qu e l'œil uit a plaisir et où 1 p1it sc 

di ri ge an effort. 
D'autres oix viennent d'énLtmér er devant vou lous ses 

travau ' scientifique , qui d'ailleurs sont dan toute les 
mémoires . J e n '" reviendrai pa . Il e t peu de d maine en 
physique où il n 'ait r ecul ' le bornes de la pré i ion , où 
il ne nou ait lais é quelque p til modèle d'un perfection 

achevée . 
Mais l optique l'a toujours attiré; il y revenait ans ces e, 

même quand ce tte cience ét ait délai sée par la mode. 
L e in trum nts d'optique, la diffraction , le pec tre olaire, 
la vite e de la lumièr e urlout , r appelaient con tammenl 
on attention. C'es t en mesurant ce lte vite se qu'il ava it 

d 'buté; il y pensait encore dans se dernier jours . 11 
avait conçu de proj et grandio e dont la r 'ali a tion 
était commencée; il vo ulait faire o age r le ra on dont 
i l de ait mesurer la iles e entre la Corse et le mont Mou­
ni r , où est la suceur ale de l'obser aloire de ic . 

Comme il aimait cet obser atoire où il allait lou 1 s ans 
e t où e conseiJ étaient hautement apprécié ! Et comment 
ne pas é oquer le sou enir de e voyage récenl où nou:; 
Pavon u au somm et de ce mont Mounier r egardant la 
mee au-de ·sus de laquelle il o ul ail faire pas er ]a lumièr e 1 
A e qu elle confi ance il parlait de on eêvr , .tqui de nous 
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e l.H pu croire alors qu'il n'en verrait pas l'accompliss ment? 
C'est que, en effet , quand M. Cornu prédisait! succès, 

on po uvait r compter avec c:ertiü·de. Sa critique était l'tre 
e l il se défi ail de l'enthou. ia m Il savait de qu elle em­
bûche l'expérimentaleur e t environné et à q uel prix la 
précision ou Ja certitude scientifique peuven t s'acquérir. 
Nul ne savait mieu que lui prévoir tous les pièges, et en 
Jui donnant la main n était er tain de les éviter. Il n 'est 
pas un de nous à qui ses con eil n'aient épargné quelque 
mécompte. 

Au si D'étai t- il pas dupe de ce modes pa sagères qu i 
en traînent le foules scientifique aussi faci lement que le 
fou les vulgaires. Toujours il attendait la preuve avant de 
crOire. 

I l aimait les débutants et il cherch ait à les encourage r' ; 
mais il avait soin de les prémunir contre les écueils sur 
lesquels leur ardeur juvénile aurait pu les en traîner . Ce ux 
qui avaient accepté sa di sc ipline ne tardaient pa· à en 
reconnaître la sagesse . 

Tel es t l'homme éminent qu nous avons p rdu. Mais ce 
n'était pa seulement l'élévation de sa pensée qui faisait le 

charme de son comm rce; c'étaient encore sa bon té, sa mo­
destie, sa simplicité. Ce savant, ce maître, ce guide éta it, 
en même temps, un ami sl'tr; ct ce deuil , qu i atteint notre 
corps, a tteint aussi chacun de no us. 
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